
pour faire quoelqtuc. remarques
les toubassent sous le,. yeux
d'en dotiner l'explictalion à 1-11

Danis plusieurs parties lui Bn
depuis pltusicirs nnes à senv
ils n,'tont Cas même récolté la s
tt sentlé du blé-dinde sur leur
si précieux que le blé, beautîom
dles ravages le la nou:clo, et d
les e.nèces de terre. , Il doit
liauteurafin que les vents re pn
une infinité d'objets ; c'est une
gelée ne peut lui faire tort i ri

A près le blé-dinde, l'articl
sont les pois. Cet nrtmile est
vateur c3t toujoure certain le le
obtient le même prix. Ils est n
ques seront utiles à quelques-un

Montréal 10 Février 1S47.

MÈtîf LANQ îSq RELIGIEUX, SCIENTIFIQUES) POLITIQUES ET LITTÉRAIRES 95

,îu!es aux cativaeur-s.et je serais flatté qu'el- nous le o.ur où Pon pourra se fonmer une bibliothèque composée de
di ruro tci qu'ils ne jugenssent pas indigne bons ovrages on~nadieus ?
s lorîîissiens. . -Nais ne venions que d'écrire ces rmots, lorsqu'on nous a présentés-Ononda, les culltiva-teuir. si- sont opiniàtrets
r di blé, et dans beucoup dlecleprospcu d'un nouvel onvrage qui sera sans doute bien agréable à

emence. Or, si les cultivateurs cussent plut- ceux q-ii airment à connaître l'histoire de leur pays ; la vie dceschchs
terre,ils înurnienît récolté un article presqu'aus- illustres des peuples indiens est naturellement liée à notre histoire; ce
up plus nisc à cultiver, et qui eûf été exempt serait presque une honte a un Canndien do ne pas connaître les héros
0 la rouille. Le blé-dinde croît sur tontes et les ýrands guerricrs que notre sol a produit. On trouvera dans nosêtre renchaussé, lorquî'il est à (ue certaine n s
iseunt le briser.On emploie le blé-dirile polr colonnas le prospectus de cet intéressant ouvrage auquel nous souscri-

exîelente nourriture pour les animaux ; la vons bien volontiers ainsi qu'au prenier.
cn n'est meilleur pour engraisser les coch -Nons.ns reproduit dans nos colonnes le bon témoignage que
e le plus profitable que P'on, puiîse serier ce donne la Mulinere sur la Chimie agricole de M. N. Aubin, et l'écrit dd
très-recherlié pour 1 importation, et le culi-
's vendre 3s. et Gd. le minot. Le blé-dinde T.:H. sur le bled-d'inde : nous observerons sur ce dernier, que les ha-
ainteuant à 4I. . Je me flatte que ces remnar- bitabs ont été obligés de quitter la culture du bled-d'inde, à cause des

es.. gelées ; car cette plante est. très-tendre et bien difficile à-mûrir ; les
Je suis MonsiTr' gros vents et les tempêtes lui sonut"anssi très-nuisibles ; pourtant-il ne

T.- flo
faudrait pascen quitt er la cuilture entièýremient pour cela;mcais on pourrait

La CHIMIE AGRICOLE,
.11ise ii la. portée de tout le mond.---Ourge trés-simplifié, à l'usage der

agricul/curs Canadiens c/parl/culérement des écoles élémenfaires. Par
iN..Gubm7.

Tel est le titre d'utn petit ouvrnge de 116 pnges, format in-1 2 , bien impri-
ni,et qui est dédié, par le propriétaire et l'auteur, à J. B. Meilleur, écuyer
M. D. surintendant de 'éduention dans le Bas-Canada, 1' comme un faible
tribut île considération et d'estime pour son zéle et ses etforts à promouvoir
les conriaussances utiles parmi so-: concitoyen. atussi bien par ses propres
travaux qu'en sa qualité ofFicielle." Ce petit livre contient 10 chapitres, dans
lesquels les premiers principes de la chimie sont clairement développés, et
mie, comme l'indique le titre, à la portée île lotit le monde ; ces 10 chapi-
ires renfermtent une foule de connaisances qui sont de la plus grnnde utilité
dans les camrpagnes, et que noius espérotns voir se répntidre à l'aidle de ce
petit ouvrage. Il y a dans notre pays bier. peu d'otvrages d'agriculture qui
puisent guider les rultivateurs dan leurs travaux; le traité le M. Evan e.-t
précieux, et lous vouîlrions le voir entre les niains de tous les habitans cles
campagnes, rnis mnlheureuse:nent, il n'est que fort peu répandu et le prix
2uquel il doit-être vendu, et loin de contribuer à lui donner de la circula-
tion. Le livie de M. Athin est beaucoup moins coûteux, et il u'e5 t pas im
ctliuvateutr qui ne sîoit à rnmme d'en avoir un exemplaire dans sa famille,
pour faire lire à ses enfans, et leur apprendre à abandonner les vieilles rou-
îine et adopter îles systèmee.plu.e aanageuîx.

Il nout t i:o.tmsible d'e itror dan une ale e e petit ouvragc qui
cst cu-n,: ino, analyse .les élérnits (le la eliÎinic agricole; tntus revier -

drons sur ce sIjtýI dans un prochain t 1numéri,, et noui donnerons quelques
erai;ts îintoreanns de ce petit ouvrage. Bien qu'il soit peu vlumineux,
cux qui Vendront létudier pourront y puiser une ifilnité île rentseignemens
uiles. Nous espérons que les sociétés <Pagrnicultutre de tous les comcités Ca-
cadiens cil aehéteront ii certain nomtbre d'exemplaires qui seront ditribueès

bas prix aux ciltivatucirs dgs carnpagnes. Cc serait u ex-ellent ioyen
îde répandre le., connalisances tuiles parmi la population agricole. Alficrce.

B U L L E T I N.

O-dina'îtions.- oYage dOns l'Orienl,par AIeçsire Lécn Gingras.-/Jîrical-
fure, ci de la Chimnie agricole de -11. ubn.-Convcrsion.--Un con-
.is//rir aulique pronmu ca sairerdocc.-Les Wli/frid!ienls.-Lcs illaristes.
-Le l. P. de Smet.

M. L. G. Rousseau a reçu les ordres mineîurs dans la chapelle cu
collège île Miontréal le 7 du présent mois, et le 141., il a reçu l'ordre
sacré dut sons-diaconat dans la cathédrale; ces deux ordiiations onit
été faites par Mgr.lc Coadjuteur.M. Roussenu est destiné In diocèse de

préférer le petit bled-d'inde d'avance qui réussit mieux que notre an-

cien bled-d'inde canadien, -il est rnoins exposé aux gelées'du printems

parce qu'on peut le semer plus tard, et il a le tems de mûrir avant les

geles d'attoraine, les vents lui sont aussi moins dangereux, parce
qu'il ne parvient pas à une aussi grande hauteur que le premier, et il
produit autant pour le moins. [l me reste à dire un mot sur l'ouvrage
tdic M. Aubin ; Pouvrage remplit bien la première partie du titre que
lui a donné son auteur, c'est-à-dire, chimie agricole, mais je ne sais pa:

s'il remplit aussi bien la seconde, mise à laportée de tout le monde-; je
crois qu'il est bien difficile de parvenir à ce but. Un auteur en com-

posant ses Méories croit que to-ut le monde les comprendra aussi bien
que lui ; mais qu'on demande à un habitant qui aura lu Pouvrage de
M. Aubin: Qu'est-ce que c'est qu'un gaz? q'est-ce que l'oxigène,
Phydrogène,l'acidc carbonique, etc. ? Que pourra-t-il vous répondre ?
Qu'a-t-il besoin de connaître ce que c'est qne Pélectricité, de connaî-
tre l-analyse du guano, de l'albumine,-du glnten, du lait, des urines?
A quoi petit lui servir la connaissance des compositions des vernis,
(page 45) pour cultiver ses terres? Toutes ces choses pour les habitans
sont des sciences vainCs et inutiles. Je suis pourtant loin de mépri-
ser ces sciences, et je recunnaîs que par leurs moyens on peut renou-
voler nos terres qui sont épuisées, mais je veux dire seulement que
ces sciences ne sont pas à la portée des cultivateurs qui n'ont jamais
entré dans un laboratoire de chimie, et qui ne peuvent rien compren-
dre à toutes les définitions qu'on leur en fait. Que les savans les étu-
dieit, et qu'ils donnent ensuite aux cultivateu a le résultat de leurs
études on lotir conseillant des pratiques simples et aisées; cela sufi-

rair.-Mais j'en reviens aux.sociétés d'agriculture dont j'ai parlé ail-

leurs ; qu'on établisse dans chaque paroisse, ou au moins clans chaque

comté,un burcan d'agricultuire. Que ces bureauxisoient reconnus par
la législature ; qu'ils aient le moyen de récompenser ceux qti cultive-
ront d'après des méthodes données par eux, et de punir C poursui-
vant devant un magistrat ceux qui y manqueraient ; par exemple 5
un hiabitant qui aurait soin de bien ramasser ses fumiers, on fa:isant
une fosse pi-ès de ses batimens, qui disposerait des dallots dans ses
écuries dont le.s pontages seraient bien boisés, pour conduire los eaux
des anitmaux à ce tas de fumicr.qui on outre aurait soin dc le courir
pour empêcher que les sels ne s'en s'évaporassent point ; celui-là mé-

riterait une récompense ; au contraire celui qui laisserait ses fumiers,
WallaM,.alla, et doit partir avec Mg r lachet, dec voèeSl la ac êquec de ses batimens, qui le pridoteèss a niée. le soin de faire

-1 L7oN GcaAsprétre dut Séminaire de Quoheec sur le poitut los rigolos pour envoyer les eaux dî fumier cans les fossés, ce qui est
de publier son ouvrage dans l'Orient, mais il voudrait sassutrer d'un etvoyerses écus à la rivière, celui là sciait punissable d'une amnde
ceitaini nombre de souscripteurs, afin de ne point s'exposer à une perte suivant sa plus que bien souvent la maladie et les
qui lui serait préjudiciable. Son ouvrage formera 2 vol. d'environ 500 mortalités cls anicunux dans leprintems sont on grande partie occa-
pages chaque, et qui coûteront 12 chelins les deux. Quel est le Ca-sioniées par ces eax de fmier, qu'ils boivent dans les mares qui se
naditni qui refuserait d'encourager un compatriote ? Un livre canadien Font à l'entour clos batimetîs. Celui qui aura le mieux labotiýê sa ter-
dans une bibliothèque devrait y trouver une place d'honneur. On i-- re qui l'-îiîa stitisaiuiunt égcitée et filmée atra droit à tno récom-

prochue aux Canadiu s di ne pas écrire ; ce ne sont pas les écriv-ains pense d'après la décision (les jtgos.di ba-can ci'agnieiltttre. Ce qui
qui mn uenit, mais bien plîitôr ceux qui devraient les encoirager. Si serait nietx que le -écompenser celui qui a le plus bel animal qui
lotit ceux qui sont on état d'écrire était récompensés convenablement, sotvent a été engraissé aux délens îles attres qui sont d'tine mai-

i verrait plus cLitctrs oni Canada qut'il n'y mn a. Quand verrons- grIr à faire pcity.Nmous desan axdans éussez ongtrens parmi les habitans


